
,„te-mii>me a n n é e . - K= i o s . ij„ ^.^

=1

S a m e d i 6 M a i 1 8 8 2.

„ . • • " * ' . 1 ''

tjB an.

troll

35 tr,(
18
10

en « '«bonne t

Au liurMu du Journal
ou en'earoîâut on mandat

sar h poste,
et chez tous tes libraires.

P O L I T I Q U E , L I T T É R A T Ü B E , S C I E N C E S , I N D U S T H î E'

Î l

M ü í i N A l B ' A r a O H oe l u W C M I B i S E T AVIS DIVERS

IHSERTIOtlS.
Annonces, la ligne. » . aOr„
ftéclames, — . . . 30
Kails «¡ívci-a, — . . . IS

HE-SKHVUS Sn«T FAITES
Du droll do rcfuaiir 1» publlcaiion

dos iiiRortlons roçuos ot mâme p&y¿us,
laiif restitution dan» co dmnler cos:

Bt du droit do modifier Is redaction
dos annonces.

Les articles coinifiunl((;iii
doivent dtre remis au bureau
du journal la veille de la rcpra- ,
duction, avant midi.

Les manuscrits d(!posd,ii no
)ont pas rendus.

On i8i'i»8»®nM® t
A li'ABIS,

A L'AGENCE HAVAS ,
8, place de la Bourse,

i;»t.onnein»n'
i(»li«. —VL'ïtli..oaHceomntainntuted̂o¡m̂ittiqé̂aii,>r'Mskptéayieépdtil1'oâ*vaAa.dar«'ca..en. . ayis emi

SAUMUR

5 M a i

L A C H A M B R E .

On avait essayé de faire un peu de réclame
àloséance d'hier, M. Brisson avait, paraît-
il élénavrédela froideur glaciale qui avait
ieilliles débuts de sa troupe. Aussi, dès
—<t"«r soir, les journaux officiels et offi-

cieM nous annonçaient un grand et magis-
(midébalsqrla queslion marocaine. M . l e -
Doi devait interpeller surnos rapports poli-
tinuesavec le Maroc à l'occasion du, massa-cre

du choit Tigri. M .Gambelta devait pren-dre
patU ce grand débat, et Gnalement M .

de Freycinet, l'Hercule de la Seine, devait
. terrasserl'Alcide de Cahorset le noir Tenot
' sous le poids des gloires diplomatiques et
militaires du gouvernement de M. Grévy
aîné. Eh bien, le public est resté sourd à
l'appel des joueurs de cornemuse de l'es-
Irade parlementaire. Les tribunes et galeries
son! restées vides. Vides aussi les banquet-tes

des députés. Décidément, l'enthousiasme
fait relâche.

M. Tenol désire obtenir quelques explica-tions
précises sur nos rapports politiques

avec le Maroc. I l ne doute pas que le gouver-nement
ne jouisse d'un prestige 'énorme. I l

croit néanmoins que le souverain du Maroc
donne trop facilement asile aux détrousseurs
de nos caravanes, aux assassins de nos sa-vants

et de nos soldais.

U. Tenot confesse que le massacre du
choit Tigri a fait quelqu'impression en
France. En France, c'est possible, mais pas
8W le gouvernement qui a déclaré en conseil
jes miaislres qu'il ne fallait point attacher
trop d'importance à un fait absolument
'soé. Elève Tenot, vous allez vous faire
donner un mauvais point. Vous pourriez ré-
PODare, il esl vrai, que ces faits isolés, dont
prie 81 allègrement le gouvernement, se re-
P oduisent plus fréquemment que jamais,
wais vous ne répondrez pas cela. Il ne faut
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pas trop aguicher les distributeurs de bu-reaux
de tabac. M. de F'-eycinel a répondu

ou a fuit semblant de répondre au semblant
de queslion de M.Tofiot. Il a déclaré que
lout allait pour le mieux dans la meilleure
des Algérie», que le territoire du .Maroc élail
pour ainsi dire nôtre. Puis, avec une irapu--
dence abracadabrante, i l s'est écrié : Il esl
de mode dans un certain camp de nier l ' i n -fluence

de la République à l'étranger. — U n
député de la gauche — M . Ballue, croyons-
nous—ayant murmuré : « C'est ce qui reste
à p r o u v e r » , M. de Freycinet a sommé les
banquettes vides de citer un fait contredi-sant

ses paroles.

C

LES CONSEILLERS SALARIÉS.

Donc, on va donner un traitement aux
conseillers tnunicipaux de la Ville de Paris.

Sous quel prétexte?
Parce que les sessions prennent beaucoup

de temps aux conseillers, et que leurs affai-res
particulières en sont dérangées.

On va leur donner, dit-on, quelque chose
comme six billets de mille francs par an.

C'est-à-dire, pour les industriels et com-merçants,
une misère, une indemnité r i d i -cule.

Mais pour les citoyens qui n'ont ni com-merce,
n i industrie, ni fortune, une rente fort

convenable.
Une quantité de politiciens paresseux ou^

intrigants vont briguer le mandat de conseil-ler
municipal.
Beaucoup de journalistes radicaux, sur-tout.

La place leur donnera de l'importance,
et ils n'en perdront pas un sou nu journal.
Bien au contraire, ils trouveront là une occa- j
sion de se faire payer plus cher. Et l'on verra
des radicaux ne sachant pas l'orthographe
devenir les colonnes des journaux socialis-tes.

Et les intérêts de la Ville de Paris seront

Puis cette colère se fondit au contact de la^
chaude et tendre charité qui l'enveloppait. Desf
flots de larmes montèrent do son coeur à ses pau-|
pières, et jetant ses .deux bras autour du cou del
la bonne soeur, elle lui dH en français : |
— Jo vais tout ta dire et tu m'aideras, n'est-ce '

pas, ainsi que ceux qui m'ont sauvée 7 II doit êtres
si malheureux !
— Oui, enfant, oui ! répondit la soeur Brigille en

loi rendant son baiser. Mais demain seulement je;
vous écoulerai ; vous avez encore la fièvre. 11 faut
vous reposer et dormir. Je ne vous quitte pas.
Et Djemmaah, obéissante, s'était endormie en

tenant la soeur enlacée.
' — Vous pouvez la voir maintenant, monsieur le
capitaine, dit en termioant la bonne soeur, j'ai
obtenu de notre mère une petite chambre pouri
elle et je vais vous y conduire.
Monlmérail suivit la soeur Brigitte, et Philoctètei

emboîta le pas, bien qu'il eût déclaré vingt foisj
depuis un quart d'heure, qu'il se tnoquait pas mal
des enfants, et que lui, Pbiloctète, ne consentirait
plus à servir de berceuse à une moricaude aux yeux
de tout Alger, cotpme son capitaine l'avait con-'
traint de le faire la veille.

Remarquons qu'auprès de la face tannée et
bronzée de Philoctèle, le visage de celle qu'il nom-mait

une moricaude était blanc comme un lys.
Quand ils entrèrent dans la chambre de Djem-

trailés par les citoyens qui n'ont aucun inté-rêt.

Les questions commerciales et industriel-les
seront 5 la discrétion de ceux qui n'ont

ni commerce ni industrie ; la propriété sera
réglementée par des gens qui ne possèdent
pas; et les grèves ouvrières seront jugées
par des hommes qui ne travaillent pas. C'est
déjà un peu l'histoire de partout.

Que pensez-vous d'un gouvernement qui
favorise un projet aussi déplorable ?

D'autant plus déplorable que les consé-quences
en sont immenses.

Quand la Ville de Paris aura été soumise
à cette tyrannie des conseillers payés, i l fau-,
dra, logiquement, accorder le même régime
aux autres villes, puis aux communes.

C'est le début d'un bouleversement qui va
atteindre toute la société française.

Et de la part du gouvernement c'est une
preuve de faiblesse inouïe. Il a tellement
peur qu'il est plus révolutionnaire que la
Révolution.
::fr Et les concessions que le ministère fait au
socialisme sont tellement ridicules que Ja
Chambre aura peut-être la pudeur de les re-fuser.

* M

L o i sur les f a i l l i t e s . — Prévenu que M.
Saint-Roumie demanderait, à la séance du
4 mai, à la Chambre de fixer à son ordre du
jour la prise en considération de la proposi-tion

Saint-Martin, M. Humbert a répondu
qu'il ne s'opposerait pas à la prise en consi-dération,

à condition que le projet du gou-vernement,
actuellement en préparation au

conseil d'État, sera renvoyée la commis-1
sion chargée par la Chambre d'examiner le
projet Saint-Martin, afin que cette commis-sion

puisse délibérer en même temps sur les
deux projets.

* *
Il est queslion d'établir l'obligation d'un

livret de famille pour toute la France. Ce l i -vret
serait délivré par la mairie aux époux,

le jour de leur mariage.

* *

Les sociétés. — La commission est disposée ]
à ajouter un article additionnel qui permet-l
trait aux actionnaires, dans l'assemblée gé- j
nérale, de demander que les rapports des j
commissaires spéciaux fus^entsoumis à l'ap-1
préciatiqn d'exi^erts. '

Les enfants des écoles laïques de Paris
apprennent de bien jolies choses.

En voici un.échanlillon : Dans une école
de la rue Aumaire , ces jeunes citoyens
sortent el chantent en choeur une chanson
dont le titre est : Q u e faut - i l au républi-cain

f
Voici une des réponses, formant refrain :

Le bon Dien mettre à l'écurie,
Avec la vierge Marie.

On vote l'enseignement laïque ; en pro-vince,
on rivalise avec Paris pour ces jolies

choses- là. '

A Béziers, suivant un usage séculaire,
chaque année, à la veille de la fête de saint
Aphrodise, on pose une couronne sur la
tête de la statue de cet apôtre. Celte statue
ne se trouve pas sur le domaine public ; .
elle est placée, dit [ ' E c l a i r , à la hauteur d'un'
premier étage sur la façade d'une maison
particulière. A u moment où le propriétaire
de cette maison se disposait, pour renouve-ler

cet usage, à mettre une échelle contre la
muraille, un sergent de ville s'y opposa for-mellement;,

on a dû mettre la couronne ep
passant par un balcon. ^ f,tV>«.i

» *

'L'autre jour, nous lisions dans un jour-nal
républicain , le Temps, qui, par con-séquent,

n'est pas suspect, que le rédacteur
en chef du J o u r n a l a l l e m a n d du l u n d i , feuille
qui paraît à Berlin, venait d'être condamné
à quinze jours de prison pour avoir repro-duit

un article d'un journal radical de Paris,
dans lequel M. Gambelta était comparé à
Jésus-Christ et prononçait les paroles que
les prêtres prononcent en donnant la Com-munion.

Cette reproduction a été qualifiée

maafa, la jeune fille, assise à la mode arabe devant^
la fenêtre toute grande ouverte et par laquelle]
pénétraient à flots les rayons du soleil, semblait f
émerger d'un véritable bain de lumière.

Ce soleil resplendissant, elle le regardait en face
comme les aigles.

11 semblait que ses rayons ne pussent lutter avec
ceux de ses prunelles bleu sombre phosphores-centes,

comme la vague à l'issue d'une journée
d'été.
Non plus maîtres, mais domptés, esclaves, ils

piquaient leurs cascades de rubis irisés dans les
beaux cheveux ondes de la jeune fille, jetaient des
lueurs chaudes sur celle peau mate et satinée et
l'enveloppaient tout entière comme d'un habit d'or.
C'était bien là une fille du pays de la lumière et

du soleil, et, à leur entrée dans la petite chambre,
Monlmérail et Philoctèle reslèrent un instant cloués
eu seuil par admiration de celte étrange et saisis-sante

beauté.
Au bruit qu'ils firent, Djemmaah se leva avec

cette lenteur de mouvement particulière à la femme
orientale et que suit souvent presque sans transi-tion

une vivacité extrême.
La main appuyée sur son coeur, suivant la mede

arabe, elle adressa le « Salam » (1) aux visteors.

(1) Salam, saluti aUek, à foi. D?òù le mot français

puis vint s'agenouiller gracieusement devant la
soeur Brigitte qui la baisa au fronl.
— Voici ceux qui vous ont sauvée, ma fille, dit

la soeur en montrant Montméraif et Philoctèle, qui
fronçait les sourcils comme s'il se fût préparé à une
lutte formidable ; un officier et un soldat français.
Djemmaah se releva, saisit la msffn de Monlmé-rail
et la porta à ses lèvres. ' ^

— Merci, seigneur, dit-elle simplement.
Puis elle tendit la main à Philoctèle.
Celui-ci, complètement «abasourdi, regarda la

petite main que la jeune fille avançait vers lui,
puis les siennes qu'il essuya sur son pantalon el
mit finalement derrière son dos sans prendra
celle qui lui était offerte; puis il prononça un
rauque : « Bonjour, mademoiselle et la société »,
qui amena un sourire sur la jeune figure de Djem-maah.

— Djommaah, dit alors Monlmérail, nous n'a-
'Vons fait, ce brave garçon et moi, que notre devoir,
et cependant je viens, en échange, vous deiuander
un sewiice. J'ai besoin de quelques indications
pour un voyage que je vais entreprendre el qui peut
•me conduire à travers vos tribus. Voulez-vousme
les donner? Ohî soyez tranquille, ajôulà-l-il, un
intérêt particulier me guide seul. Je ne suis pas en
ce moment un officier français ; je ne .suis qu'un
voyageur. .

— Le seigneur va du côté de l'Orient, avait dit



par le Iribunol de Berlin do d é l i t d'outrage
à une insliluli n de l'Eglise chrétienne.

Mais en France, et c'est triste à dire, sous
le regime actuel on encourage toutes ces
choses immondes, et ceux qui les écrivent
sont sûrs do demeurer impunis.

ENCORE UN FAUX DE M. PAUL DERT.

M. P. Bert dit, à la douzième leçon de
son M a n u e l d'instruction civique, page 156 :

« Je suis le lieutenant de h k a , disait Louis
» X I V dans son testament. Je possède la vie
» et la fortune de mon peuple en toute pro-
» priété. Lorsque je prends une résolution,
» Dieu m'envoie son esprit. »

Quelqu'un qui a voulu vériGer la citation
écti\h l ' U n i v e r s:

« Voulant ne m'en rapporter ii personne,
je suis allé moi-même, le 26 avril 1882, au.v
Archives nationales (ancien hôlel Soubise,
rue des Francs-Bourgeois, à Paris).

» Or, le testament original de Louis X I V
n'existe pas. Mais i l en existe des copies ou
nombre de deux :

» Elles sont cotées : K . 136. N* 2.
K . 4 37. W i .

» Ces deux copies sont parfaitement au-thentiques.
O n cherche la phrase citée de Bert,

et on ne l'y trouve pas. »

Rien que pour cela, pour cette falsifica-
lion audacieuse ou cette impardonnable
étourderie, le livre de M. Bert devrait être
interdit dans les écoles. La vérité, d'abord,
M. Ferry ; la vérité avant tout. C'est le pre-mier

devoir de respect euvers l'enfant.

APPLICATION DE LA LOI ATHÉE.

M. Ferry, laissant à M. de Freycinet le
soin de soutenir le choc des luttes parle-mentaires,

prépare avec autant d'hypocrisie
que d'activité la prompte application de la
loi athée. Chacune de ses circulaires pro-cède

d'un esprit haineux de sectaire et d'un
instinct de tyrannie jacobine. Le Temps an-nonce

la réunion du conseil supérieur de
l'instruction publique, dans le mois de juin,
en vue de « marquer la limite entre l'en-seignement

moral et l'enseignement reli-gieux.
»

Cette oeuvre n'est pas exemple de diffi-cultés,
nous dirions même volontiers qu'elle

se heurte à des impossibilités, car la morale
avec Dieu est un enseignement religieux,—
en dehors de toute distinction confession-nelle,

— tandis que la morale sans Dieu à
sa base n'est autre chose que la reconnais-sance

implicite de l'athéisme. La négation
de toute source divine entraîne forcément
profession de matérialisme, et viole, tout au-tant

qu'une affirmation la neutralité scolaire
en même temps que la loi absurde qui pré-tend

sauvegarder celle-ci.
Quant BU règlement pour les examens des

élèves recevant l'éducation dans la famille,
le conseil se trouvera, s'il ne veut pas excé-der

ses attributions, fort embarrassé, étant

données les dispositions incohérentes et in -complètes
de la loi scélérate.

M. Ferry ne se borne pas, du reste, à ré-diger
des circulaires. 11 agit par tous les

moyens auprès des municipalités afin do re-cruter
dos complices, et, à défaut, de faire

desdupes.
Le J o u r n a l officiel a publié les deux dé-crets

suivants, en date du 3 mai :

« Art. 1". — Une somme de 000,000 fr.
sera mise à la disposition du préfet de la
Vendée pour être affocléo à la construction
de 30 écoles de hameau, dans diverses com-munes

du département choisies parmi celles
dont le territoire est le plus étendu et les res-sources

les plus restreintes.
» Art. 2. — Les écoles devront être cons-truites

dans le délai de deux années, prévu
par la loi du 1" juin 1878, et conformé-ment

aux dispositions des projets approu-vés.

» Art. 3. — Les sommes seront versées,
sur la proposition du préfet de la Vendée,
au fur et à mesure dos besoins de cette créa-tion

et de l'exécution des travaux. »

; <i II est plloué au département du Mor-bihan
une subvention de un million sur les

fonds do la caisse des lycées, collèges et
écoles primaires, en vue de la dépense de
construction et d'installation do maisons
d'école dans 70 communes de ce départe-ment.

» La répartition de cette somme aura lieu
après examen et approbation des plans et
devis. »

On remarquera que ces allocations, s'é-
levant à 1,600,000 francs, font une brèche
sensible au dixième que la loi du 2 aotit
1881 autorise le ministre de l'instruction
jublique à prélever sur les cinquante m i l -
ions alloués en prévision des charges bud-gétaires

occasionnées por la nouvelle lo i .
Il convient, en outre, de faire observer

. que ces subventions sont appliquées à deux
déparlements connus par l'esprit religieux
de leurs populations hosliles aux folies ré -publicaines.

Les cadeaux de M. Ferry ont
pour mobile la corruption. Gomment, en
effet, procède-t-on pour obtenir l'adhésion
des municipalités à l'installation de nouvelles
écoles?

On commence par insister sur l'utilité des
écoles de hameaux, mais on se garde bien
d'ajouter que ces écoles, une fois conslrui-
tes, seront des repaires de l'athéisme officiel
et serviront à battre en brèche l'enseigne-
menl congréganiste, auquel les catholiques
bretons et vendéens n'entendent pas renon-

. cer. Chaque école nouvelle deviendra bien
.plutôt un foyer d'impiété qu'un établisse-ment

d'instruction, et les facilités de voisi-;
nage seront prochainement invoquées au
profit des dispositions d'une lo1 aussi tyran-
nique que détestable.

Au lendemain des élections municipales
complémentaires, i l nous a paru bon de si-gnaler

la tactique ministérielle qui, en ce
moment, est surtout appliquée dans la ré-gion

de l'Ouest, mais qui sera étendue à
toute la France.

BULLETIN FINANCIliU.
Paris, 4 rnai.

L'attitude du marché est moins ferme que prt'cé-
demmcnl. Les cours sont on baisse sur la clôluro
d'hier et ont tendance h faiblir encore.
Les rentes s'inscrivent comme suit : U 3 0/0, do

84.02 il 83.90; Tamorlissablo, do 84.20 à 84.05 ;
le 0 0/0. do 117.20, tombe h 117.07.

Los fonds ólrangers sont lourds.
Le bilan de la Banque do Franco accuse une

augmentation do l'encaisse or do 11,315,000 fr.,
et de l'encaisse argent de 4,0î!0,000 fr.; los béníi-
ficns se sont élevés pour la semaine à 1,571,000 fr.

Le Crédit Foncier fait 1,477. La libáraiion do
ce litre jusqu'à concurrence do 400 fr., elîocluéa
depuis le 1" du mois, n'a pas diminué les nom-breuses

demandes dont i l était l'objet de la part d«
coinpiant.

Le conseil d'administration du Crédit Foncier a
autorisé dans sa dornière séance pour 32 millions
de francs do prêts nouveaux.
L'action des Magasins de Franco et d'Algérie so

recornmando aux capitalistes, car elle est appelée à
uno plus-value importante.
Les actionnaires du Crédit de France compren-nent
loulo rimportarico qu'il y a pour eux do verser

les 250 fr. restants par action, le capital de la So-ciété
est intact, mais il so trouve immobilisé en ce

moment, des renlréos successives auront lieu, la
situation so dégage très-nette ell'on peut envisager
l'avenir avec confiance.
L'Isthmo de Corinlho va être percé et c'est le

Comptoir d'Escompte qui so charge de procurer
les 30 millions nécessaires k cette opération en les
ramassant en France ; il faut croire que la Grèce
est bien pauvre ou bien qu'elle doute du succès
puisqu'elle ne so charge pas elle-même des frais de
cette entreprise; après nous avoir emprunté plu-sieurs

centaines de millions qu'elle a employés on
ne sait comment, c'est avoir un fier aplomb que de
venir nous tendre encore une fois la main. On pou-vait

espérer que le Comptoir d'Escompte aurait
mis en jeu sagrando autorité pour une cause meil-leure.

Les cours se maintiennent à 1,025 sur la Société
Française Financière.

jours do prison ; pour la
soixante jour s ; après quo r'^tle
rigés sur les compagnioâ d'A?

C k o ö i q u e L o c a l e @l de l ' O u e sl

CHAMBRE DES NOTAIRES.

La Chambre do discipline des Notaires de
l'arrondissement de Saumur est composée
ainsi qu'il suit pour l'année 1882-1883 :

MM.
LAUMONIER, notaire à Saumur, président.
BOURDAIS, notaire à Gennes, syndic.
TAUREAU, notaire à Doué, rapporteur.
AUBOYER, notaire à Saumur, secrétaire.
PASQUIER, notaire à Montserean, trésorier.
BABIN, notaire à Tigné, et DENIEAU, notaire à

AUonnes, membres.

M. le commandant du 9*corps d'armée
vient d'interdire aux officiers de cavalerie le
port du képi dit de Saumur, c'est-à-dire'
haut de forme. .'^i

M. le général Schmilz donne quinze jours
aux intéressés pour se munir de la coifTure
d'ordonnance.

M. le général Schmilz vient d'adresser
une circulaire aux chefs de corps de son
commandement pour les informer qu'à l'a-venir

les militaires qui se permettraient de
franchir, la nuit, les murs des casernes, se-raient

punis pour la première fpis de trente

Djemmaah, en faisant un vif mouvement vers
Montmérail.
— Oui, et je puis vous être utile, si vous désirez

rejoindre vos tribus : nous vous emmènerons.
Des larmes perlaient sous les longs cils de la

jeune Touar«g.
~ NoB, dll-ello enfin. Djemmaah n'a plus de

Jente à la grande oaojs, plus de père, plus de mère,
rien 1 Son pays est maintenant où l'attache la re-connaissance.

Que le Français interroge et Djem-maah
répondra. .

— Non,. parlez vous-même , ma chère enfant,
interrompit la soaur Brigitte. Dites au capitaine ce
que vous vouliez tue dire à moi, hier soir. Vous
parliez de malheureux à sauver. Il pourra peut-
être vous aider mieux que je ne le ferais moi-
ggoême. Dites.

( Djemmaah interrogea Montmérail du regard et,
încouragée par l'expression de loyauté et do bien-veillance

qu'elle lut dans ses yeux, commença le
récit d'une douloureuse histoire, à laquelle, par un
hasard étrange, presque providentiel, Montmérail
allait trouver mêlés quelques-uns des noms que lui
avaient désignés les papiers de Pierre Landry.
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l i s PIRATES SAHABIKNS.

Au tnois do juiu 18.,., la province d'Oran re-commençait

à s'agiter. Le cheick de Ben-Briss (1),
agha d'.Ouargla, l'un des plus vaillants officiers
indigènes au service de la France, vint prévenir le
commandant du cercle do Géryville que plusieurs
tribus, ordinairement nomades, s'étaient fixées
depuis quelque temps sur les terrains qui s'éten-dent

le long de l'extrême limite du Sahara méridio-nal
que les Arabes nomment « le pays de la soif. »

Des marabouts parcouraient le pays, prêchant
la guerre sainte, et pénétraient jusque dans les.
campements où ils cherchaient à détacher de nous
les goums soumis.

On en avait expulsé beaucoup, fusillé quelques-
uns comme espions.
Néanmoins, les indices alarmants abondaient, et.

bien qu'il n'y eût eu encore aucune attaque d i -recte,
bien qu'on ne vît à dix lieues à la ronde,

aucun Arabe armé, à la disparition des troupeaux,
aux feux qui s'allumaient chaque soir sur le haut
des cellines boisées, aux cris qui partaient do
quelque buisson isolé et qui, répétés à l'infini,
semblaient franchir en quelques minutes des
espaces immenses, les vieux routiers do notre
éternelle guerre d'Afrique reconnaissaient l'appro-che

de l'insurrection, comme par un beau temps,
à certains souffles, à certains mouvements imper-

(1) C'est un Ben-Briss qui en ce moment commande
Ics-goums soumis sur la frontière tunisienne. La ndéUté*è
la France est héréditaire dans cette famille.

ceplibles du vent et de la lame, le routier do l'Océan
sent venir la tempête.
On s'étonne parfois des difficultés sans cesse

renaissantes de ce pays conquis et cependant tou-jours
à reconquérir.

C'est qu'on ne sait pas assez en France que tout
Arabe, disciple du Coran, est un héros au point do
vue du courage ; qu'il est sobre, infatigable; qu'il
méprise la mort par conviction religieuse, et
qu'en malière de guerre notre discipline seule nous
donne une supériorité sur lui.

Les doctrines du Coran sont les^ doctripes de la
conquête et de la défense du sol. ; );.|

C'est la guerre, toujours la guerre contre « l'in-fidèle
» que Mahomet a prêcbéo à ses disciples :

« Grands et petits, marchez à la guerre sainte,
dit le prophète. Consacrez vos jours et vos riches-ses

à la défense de la foi.. Celui dont les pieds se
couvrent de poussière et de sang pour la cause
d'Allah, Allah lui fera douce la vie future. Le lâche|
sera puni. » I

Les fidèles do l'Islam qui ne peuvent porter les
armes doivent concourir à la guerre par le sacri-fice

do leurs biens. D'horribles tourments sont
réservés à ceux qui refuseraient, le cas échéant,!
leurs trésors ou leur dernier couffin d'orge au
soutien de l'Islam. '

Le Coran ouvre le ciel à tout, musulman mort ttt
la bataille. (A suivre.) ^

L E CIRQUE G

Lo grand Cirque anglais ir
depuis si longtemps «tinoti é ? f V -
à Saumur deux représenlatin'. ' ^ « ' wi
et très- remarquables. ^^ h.^^
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repris ses périlleux exercices.

Aujourd'hui vendredi, à 2 heures,ciu
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A propos du Cirque Sanger, le
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, a nécessaire d'en r^rfmVe le
' ni a"''' n'a pas besoin d'au-

B « l A ^ C a é l V a » ^ et.
cffd'argen.'' universel.
1«"'ainsi d ' f ^ ' J L émoi dans le monde
ffuesi'i»' g' ,g déroute au-devant de
i e l . .Iri - Oû'ont fait nos oracles,
; î > * ' d e la loi sur les écoles «e^^
ffiers.Pl^inauelle il n'est plus permis

s a i ^ « » ' ' 1 1 S s m e à l'école? Qu'ont:
ï'l>o^lfSs, ils ont très-humblement
K ' ^ ^ ^ n L à l e u r s instituteurs et institu-
io^^^ï°Zendre le catéchime aux enfants et

¿1, «lit»'"
r^s-i»*"' pomtnuno de l'arrondissement

crucifix, parait-il. a disparu des
^ " O é c o l e durant quelques jours, mais
uf* n« .'est pas fait attendre. Le maire
i» ° ' ' ' ° t r o Ré àce sujetM. l'inslituleur,
lyan' î,excusa et répondit que c'était uni-
'^'"''""f A cause des réparations nécessaires
î"^'"f murs de l'école que le crucifix avait
Ipouf Le maire manifesta l'espoir

elrouver à sa prochaine visite, et le
""'"•fiïful remis en place.
crtiOiW'"' ^Journal de M a i n e e l - L o i r e .)

Angers.

V ici le relevé de l'état civil de la ville
f,.i,lrs pour le mois d'avril :
a'Mig^f^.fL 4 29. ^ Décès. <61. — Ex-'

oil

^•^^m¡ .Lides décès. 32.

m

le nefiis
, puisiiil

lires, cij;

Mariages, 64.
igjourtiéedu 27 avril a été remarquable,
qu'il n'y a eu. ce Jour- là, aucune dé-

claralion de décès.
A ce propos» dit l ' U n i o n de l'Ouest, nous

jiîoalerons le phénomène qui se produit
régulièrement chaque dimanche : aucune
déclaration de naissance ; à Angers, aucun
enfant ne naît le dimanche. C'est bizarre. 11
est évident, ou que les déclarations ne sont
pas failes.ou qu'elles ne sont pas reçues à la
mairie le dimanche. Pourquoi ? Cela peut,
ce nous semble, avoir des inconvénients. •
En maintes circonstances de la vie civile, un t
jour de plus ou de moins a son importance.
Par exemple, i l n'est pas indifi"érent. pour i
le tirage militaire, d'être né le 31 décembre
ou le 1" janvier ; et de m ê m e , pour être
électeur, celui que l'on fait naître à la date
du 1"avril, au lieu du 34 mars, a bien
quelque droit de réclamer. Que le bureau de
la mairie soit fermé le dimanche, nous l'ad-mettrons

; mais pourquoi inscrire à la date
du lundi les enfants nés le dimanche ?

levaus,!

biD,

Nous lisons dans le Patriote:

« M. Octave Guy. notre compatriote, étii-
dianl en médecine à Paris, vient de mourir
viclime de son dévouement : i l avait con-
Ifaclô dans les hôpitaux une fièvre typhoïde-
qui a eu une issue fatale. Son corps a été ra-*
mené à Angers mercredi matin, à 8 heures
et demie.
» Les étudiants de notre École de méde-cine

et de pharmacie se sont rendus à la
gflreSaint-Laud pour recevoir le corps de_
leur ancien camarade. ~
» M. Octave Guy avait^a^ans. »

• En présence des difficultés de toutes sortes
<Hi> naissent de la fondation des écoles libres
Wliennesetde l'application prochaine de
4̂ nouvelle loi sur l'instruction primaire,
' û̂tts croyons utile de rappeler à nos lecteurs
¥\\nh[e à Angers un Comité de juriscon-
^"Wes catholiques, destiné à aider de ses
fnseiis les pères de famille, les curés, les

l fidaleurs d'école, en un mot tous les catho-
' fm, disposés à résister à l'envahissement

athéisme dans l'éducation,
t ês communications peuvent être adres-

secrétariat du Comité, "74, rue Des-
'^^^>ttU Angers^ ^ ^ m ^

0» Ht dans la Patrie:

Schn^'k' «"Jourd'hui un fait officiel: M .
M u \ A ^^ai nom Simon tout court,
esinl déparlement de Maine-et-Loire, •
5 u S ï directeur de la sûreté générale
de M r ® l'intérieur, en remplacement
eUMosçJf^^» 'nommé P^^^^* ^« Meurthe-

créiaiî; y a douze ans. se-,
direcieu» J rédaction de Poris-Journal et
• î ê dan, 1 ''''''"-^^aprice, feuille fort appré-
retUs iiV^V^on^isses des théâtres d'opé-
"^^ûsun i l f ^ ' ^ ^ i g n a pas plus tard d'être,
râleur JJ^S,*'\3o«rnal à un sou. le collabo-
âatleurS„yi!Î^«» Simon, puis i l devint r é -
«hevalier / Í r : c'est là qu ' i l lut fait

ae la Légion-d'Honneur. M. E d -mond

Abouteut môftie, à cette occasion, un
de ces mois cruels dont i l a le secret :

» — 11 n'y a que les petits chiens, di t - i l.
que l'on attache avec des rubans.

» C'est pourquoi la République en fit un
préfet. La carrière administrative de M.
Schnerb fui plutôt errante que brillante ; i l
alla de préfecture en préfecture, chassa des
moines et taquina des militaires, ce qui lui
valut la- rosette d'officier de la Légion-
d'Honneur. Aujourd'hui, M. Schnerb ob-tient

un poste élevé au ministère do l'inté-rieur
; mais cet heureux homme s'arrôlera-

t - i l l à ? »

ARMiND DES ROSEAUX.

Nous avons annoncé la mort, à Paris, à
l'âge de 33 ans, d'Armand des Roseaux , le
chanteur comique bien connu.
Armanddes Roseauxs'élaitcréé un genre.

Ancien élève du collège des Jésuites de Poi-tiers,
i l avait trouvé sa vocation en irnilant

ses professeurs. L'imilotion était si vraie que
les bons Pères en riaient les premiers.

Des Roseaux, qui était un excellent ar-tiste
, était Irès-demandé dans le monde.

Parmi les petites pièces do sa composition
qui ont obtenu un grand succès, je me
bornerai à citer la Souris, qu'il a interprétée
un nombre incalculable de fois avec M"" Lo-
gault.

La dépouille mortelle do M. Armand des
Roseaux sera transportée à la gare d'Or-léans

, pour être dirigée sur Montmorillon
(Vienne), où la cérémonie religieuse et l'in-humation

auront lieu.

Cinq-Mars, i

Mardi malin, vers 4 heures et demie, le
train parlant de Tours à 3 heures après
minuit a déraillé sur le pont de Cinq-Mars.

Dans ce moment on construit sur le pont
de cette petite ville une passerelle pour aller
à Villandry. Pour exécuter ces travaux, on a
été obligé d'encombrer une voie, ce qui a
nécessité l'emploi d'une voie unique. Deux
aiguilles ont été placées sur le pont, l'une à
l'entrée et l'autre à la sortie, afin de permet-tre

au train de reprendre son parcours ordi-naire.

L'employé chargé de manoeuvrer les a i -guilles
se trouvait à son poste mardi matin,

à l'arrivée du train 515 qui s'engagea mal-gré
les signaux répétés sur la voie encom-brée.
Le train étant arrivé à l'aiguille, les s i -gnaux
furent aperçus à temps pour exécuter

un mouvement en a r r iè r e . L'aiguilleur partit
au plus vile pour manoeuvrer l'aiguille des-tinée

à mettre le train dans la voie directe,
mais maiheureijsement i l arriva trop tard, et
le train fut jeté hors des rails.

A 8 heures du matin environ, le train
était remis sur son chemin et partait avec un
retard assez long.

[Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

Tours.

L ' i n c e n d i e de l a r u e de P a r i s . — Mercredi
"soir, vers 6 heures 4/2, le feu s'est déclaré
dans la fabrique de boutons et de noir ani-mal,

située dans la rue de Paris, et appar-tenant
à M . Loyer.

^ Les ouvriers avaient quitté les ateliers et
i l ne restait que des chauffeurs pour eotrete^
nir les feux pendant la nuit. Mais ces hom-mes,

au moment où le sinistre s'est mani-festé,
se trouvaient sur un point un peu éloi-gné

du foyer de l'incendie.
Les flammes se sont fait rapidement jour

à travers les charpentes, et, en quelques ins-tants,
une grande partie des bâtiments ont

été embrasés.
La générale ayant été aussitôt battue, desi

secours sont arrivés de toutes parts. Les
jotnpes, placées tout autour du foyer, ont
ancé, de divers points, des torrents d'eau de
façon à sauver, s'il était possible, les cons-tructions

placées dans la cour, à l'est, à droite
et à gauchefde la cheminée.

Ces constructions, dans l'une desquelles
se trouve l'ouUllage pour la fabrication des
boutons d'os, furent, en effet, en grande par-tie

préservées.
Les fontaines de la rue de Paris ne four-nissant

pas l'eau en quantité suffisante, on
organisa une longue chaîne, au moyen de
laquelle on puisait dans le ruisseau de l'Ar-chevêque.

Après un travail de deux heures envi-ron,
on était complètement maître de l ' i n -cendie.

Les perles sont considérables. On les éva-lue
à plus de 4 00,000 fr. Elles sont couver-

^ tes par des assurances.
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Une grande quantité de noir animal qui

devait être livrée très-prochainement a été
détruite.

Des machines, dont la fabrication coûte
fort cher, ont élé détériorées ; quelques-unes
no pourront plus servir.

L'incendie parail avoir pris naissance nu
nord lie rétablissement, dons la partie du
bâtiment où se trouvaient les blutoirs. On
présumequ'il a élé causé par réchauffement
do quelque rouage , voisin de ces blutoirs,
qui étaient de bois de snpin.

Hier jeudi encore, à dix heures du ma-tin
un énorme las de sacs de noir animal,

placé près de l'endroit où le feu s'était dé-claré,
brûlait encore, malgré la grande quan-tité

d'eau que l'on y a jetée.
Ce sinistre met sans ouvrage, pour un

certain temps, un assez grand nombre d'ou-vriers
[ Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

Nantes.

Lundi soir, au Grand-Théâtre de Nantes,
la représentation du R o i de L a h o r e était don-née

au bi^néfice de l'excellent chef d'orches-tre,
M. Buziau ; cette représentation n'a élé,

pour le consciencieux artiste, qu'une lon-gue
suite d'ovations méritées, dit l'Espérance

du Peuple.
Après l'ouverture, M. Piedeleu, au nom

de tous ses camarades de l'orchestre, a re-mis
au bénéficiaire, très-ému et très-touché

de cette marque dé sympathie, une magni-fique
couronne d'or.

Au final du premier acte, M"° Delprato,
de la part des artistes et des choeurs, s'est
avancée vers M . Boziau, très-étonné de voir
que son signal de baisser le rideau n'était
pas écouté par le machiniste, et lui a donné
une palme gigantesque qui a été l'occasion
pour le public d'applaudir tout spéciale-ment

le chef d'orchestre dont la responsa-bilité
est toujours si grande et qui ne par-tage
jamais, comme cela devrait ê t r e , les

bravos mérités par les arUstes, bravos dont
cependant il a souvent sa part, lorsque,
comme celui que Nantes a la chance de pos-séder,

i l a la passion de son art et sait don-ner
à propos d'excellents conseils.

Au second acte. M"" Justin Née, à son
tour, a remis à M . Buziau une superbe cou-ronne

offerte par M. Guilley, qui n'oublie
jamais de témoigner aux artistes, dont. il est
l'intelligent protecteur, la part qu'il prend à
leurs succès; enfin, M. Denoyé, après le
choeur de l'Incantation, a présenté au béné-ficiaire

comblé d'ovations une nouvelle,
palme et un bouquet qui ont valu encore à
M. Buziau de nouveaux applaudissements.'
Cette soirée lui montrera que le public de.
Nantes, bien qu'un peu froid d'habitude..,
sait apprécier cependant les artistes de va-;
leur et les remercier, comme i l convient, deS
peines qu'ils se donnent pour arriver, aveè*
des ressources restreintes, à la meilleurèl
exécution possible.

O r l é a n s .

Le gouvernement qui. en sa qualité de ré -publicain,
aime à s'arrêter à tout ce qui est

mesquin, s'est inquiété d'une manifestation
religieuse qui doit avoir lieu à Orléans le 8
mai. à l'occasion de la délivrance de cette
ville par Jeanne d'Arc.

Le préfet du Loiret a informé le ministre
de l'intérieur qu'il n'y avait aucune crainte
à avoir pour la célébration dé la fête com-mémorative

de Jeanne d'Arc, et qu'il pren-drait
des dispositions « pour que la cérémo-nie

religieuse soit noyée dans une fête na-tionale.
»

Allons, voilà encore une fois la Républi-que
sauvée I

On télégraphie de Sainte-Hermine (Ven-dée)
que le juge de paix qui avait fait en-lever
le crucifix de son prétoire a été frappé

d'une maladie qui l'a emporté en peu de'
Jours.

Dans l'Est, à Vesoul, les mangeurs de
saucisson le jour du Vendredi-Saint et les
débouleurs de statues de la Vierge et des
saints sont rudement châtiés ici-bas par 1«^
Providence !

Le 21 janvier, la statue de la Vierge était
enlevée de son piédestal, sur la place d'Or^
moy, à Vesoul, par le caprice de M. Briot,

^ maire, avec l a connivence de M . le préfet Mi-chel,
qui n'avait pas eu le courage d'opposer

son veto, à cette ineptie, et avec l'assistance
effective du brigadier de gendarmerie venu là
pour maintenir l'ordre.

Le brigadier, rentrant chez lui de cette

• • ' •-—— .- ^
brillante équipée. trouva son jiU w»««««

M. Michel s'est cassé la jambe d une la-
çon fort grave, dit-on.

On annonce la mort de M""" Briot.
En moins de 'rois mois, fait remarquer la

C o u r r i e r de l a H a u t : Saône, chacun des ac-teurs
de la scène du 24 janvier aura été

frappé, soit dans sa personne, soit dans ses
plus chères affections.
Il faut avouer que le H a s a r d a de singu-liers
caprices I

A la suite d'un p a r i , M.Albert Solas,
sous-lieutenant au 6' dragons, à Joigny,
s'était engagé à aller de cette ville à Troyes
et s'en revenir en moins de 4 5 heures.
Dimanche dernier, 30 avril , i l partait de
Joigny à 3 heures 1/2 du matin sur sai
jument Bagne, qui sort des chevaux ordi-naires

de troupe. A 10 heures du maUn,
il arrivait à Troyes, où la garnison entière
allait à sa rencontre. Là, i l dut s'arrêter
pour faire remettre un fer à sa jument.
Malgré ce contre-temps, M. Solas rentrait
à 5 heures 10 du soir û Joigny, ayant ainsi
parcouru 174 kilomètres en 14 heures.
Ajoutons que sa Jument était encore fraîche
à l'arrivée et fournissait gaillardement un
bon galop de 2 kilomètres.

C h a u s o n s r o y a l i s t e s.

Un délicieux recueil de chansons royalis-tes
de France, avec musique, grand in-S",

devant paraître par livraisons, est publié en
ce moment à la Ubrairie Gastineau-Garnier.
rue Baudrière. 27, à Angers. La première
livraison est en vente et nous pouvons assu-rer

l'auteur d'un succès certain.
Cette première livraison contient une par-tie
des chansons populaires de la région de

l'Ouest.
Dans la livraison qui est en vente, nous

retrouvons les chansons célèbres que tous
les royalistes voudront posséder en ce ma-gnifique

format : le Drapeau blanc, la chan-son
de Charetle. la Vendéenne, la chanson

d e l à Rochejaquelein, Vive le R o i ! e t c ..
Edition populaire, prix : 0 fr. 50 ;-franco :

0 fr. 60.
Edition de luxe, prix: 1 fr.; franco : 4 fr.

4 5.
N . - B . — Les mêmes chansons, paroles

seules, se vendent à la même librairie au
prix dé 10 cent, l'exemplaire, franco 15 cent.
Les deux premières séries sont actuellement
6D \Qt^ifi^»^juÀi,iiAi..jjLki^i,iLàÂ>àj,.^^^

Sommaire de la REYUE ILLUSTREE du 29
avrili882':
Revue des Beaui-Arts (Louis Enault). — Revue

scientifique (Alfred de Vaulabelle). — Les Arts ,
décoratifs : l'Ameublement (G. Cerfberr de Mé-1
delsheim). — Le Vin et ses falsifications (Olivieri
de Rawton). — La Variole (D' A. Bertrand). — Un \
Lycée Musulman (Paul Ginisty). — Los Huîtres
(Olivier de Rawton. — D'Obock au Paradis terres-tre

(Denis de Rivoyre). — Horticulture pratique :
Les Asperges (Charles Marie). — Les Fleurs artifi-cielles.

— Le Rouge andrinople,—• Nouvelles di-
vo'rses. — Théâtres. — Bibliographie. — Chroni-que

financière. ' "-^"^fii,^

T h é â t r e d e S S t a a m a r.

TOURNÉES ARTISTIQUES de FRANGE (9« m k )
SIMON, directeur.

L U N D I 8 m a i 1882,
Une isenie r e p r é s e n t a t i o n avec a u t o r i -sation

s p é c i a l e des antetii^ii
Avec le concours deV

M"» MavVc liLOlilÉl', de V Odèon,
MM. H. EMMANUEL et Edouard GEORGES, des
Bouffes; WORMS, du Clfâlelet; d'HERBILLY,
do la Porte-Saint-Martin; CHARLEY, de la
Gaîté.

Comédie-opérette en 3 acles, de MM. A. Hennequin
et A. Millaud, musique de Hervé.

D i s t r i b u t i o n :
Antonio Plinchard MM. H. Emmanuel.
Vicomte de Ste-Hypolhèse. Edouard Georges.
M. d e l à Grange-Batelière. Worms.
René D'Herbilly.
B o n p a i n . . . . . . . . . C h a r l e y .
Bouzincourt. Vjctorin.

i S i î ' " ! ^ : ; • ; ; : : ; : : :} Koib.
M»» Bouzincourt Edouard Georges
VictoriDO Marie Léa.

L a pièce se passe à trois époques différentes • i "
acte, en 1840 ; 2« acte , en 185Ó : 3- acte , de
nos jours. . '

Le spectacle commencera par :
M ]^^enava b l e u , comédie en 1 acte, da
M . A . Hennequin , jouée par M°"» Schmidt et
Wilson, MM. Edouard Georges el Charley.



Sous ce tilro: L a F r a n c e et les Français à
travers les siieles, M. Augustin Challamel,
lauréat do l'Académie, publie un magnifique
ouvrage, dans lequel i l retrace pitloresque-
ment l'histoire des générations qui se sont
succédé depuis l'origine do notre pays jus-q
u ' à nos jours. C'est un vaste tableau des
événements, des institutions politiques et
sociales, de la marche du progrès, des
moeurs et coutumes, des vêtements, de la
nourriture, des habitations, enfin de tout ce
qui intéresse les Français en général, cu-rieux

de connaître la maniera do vivre de
leurs ancêtres aux diverses époques. Ce l i -vre

est artistique, plein d'illustrations utiles,
puisées aux meilleures source». M . F . Roy,
dont les publications ont toujours obtenu un^
succès populaire, l'a édité avec le plus grand
soin; i l s'est surpassé dans l a F r a n c e et les
Français à travers les siècles, que les patriotes
voudront lire et relire, cor aucune histoire
ne contient autant de détails précieux sur les
joies et les douleurs des masses, sur leurs
superstitions et leurs révoltes, sur leurs mé -rites

et leurs fautes, sur leurs grandeurs et
leurs misères, 1

En un mot, c'est un livre consciencieux!
et bien fait, dont le prix est à la portée de
tout le monde et que tout homme sérieux
voudra posséder dans sa bibliothèque, heu-reux

do pouvoir le donner un jour à ses en-s
fanls, qui le liront avec intérêt en apprenant]
à connoîtro l'origine de leurs ancêtres et"
l'histoire patriotique de leur pays.

Nous croyons, pour notre part, que ce bel
ouvrage, dont la quatrième série vient do pa-
roître, obtiendra lu grand succès qu'il rué-'
rite, tant pour sa valeur littéraire, qui lui a
valu la couronne académique, que pour le
choix de ses illustrations auxquelles i l faut
ajouter la superbe collection des costumes his-toriques

français coloriés, que î'tkliteur publie en
môme temps pour compléter et enrichir cet
ouvrage,

A défaut de libraire, s'adresser à l'éditeur
F. Roy, rue Saint-Anloino, 4 85, Paris, qui
s'empressera d'envoyer prospectus et rensei-gnements.

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET C",
ruo Jacob, S6, a Pabis.

L A M O D I ] I L L U S T 1 1 Í Í Í2

JOUUNAL i )E L A F A M I L LE
Sous la direction do M»» EMMELINK HATMON».

Rue B e a u r e p a i r e , 9, |

ANCIENNE MAISON FROGIER. ^

M. ANGELI, ex-profosseur d'escrime à
l'Ecole de cavalorio, a l'honneur d'informer
les amateurs d'armes qu'il ouvre un cours
d'escrime, à partir du mercredi 3 mai.

Leçons particulières. — Abonnements au mois
et à l'année. ,

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, oblige un grand nombro de Inmilles à
s'imposer des privations sérieuses pour maintenir
l'équilibre do leur budget.

H y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense
causée par la main-d'oeuvre : Être sa propre

couturière , ingère et modiste , en s'abonnanl à la
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
do tous les objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur exécution.

Un numéro spécimen est adressé à toute per-sonne
qui en fait la demande par lettre affranchie.

On s'abonne on envoyant un mandat sur la poste
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C", rue Jacob,
,^6, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en prenant le soin de les adresser par lettre r e -commandée.

PRIX POUR LES DÉPAKTEMENTS :
1" édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;

douze mois, 14 fr.
4« édition : avec une gr. coloriée chaque numéro t

3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.

S'adresser également dans toutes les l i b r a i r i e s des
départements. ,

aux fi. ,
Un Concours nQ.u:„

(Se i n e - I nf é r i e u r r ' ' ^ ^«« s l ou •
lous les Poètes no
Demander e n f ' " ' ^ » l n r 1

(Seine-Inférieure) '"''-Croix } • «

CHEMINS DE p , ^

^hm de P o i , i c r s . S a¿ u,

ÜE SAÜMÜR
0 11. — malin.
8 S S -II

15 -
1 17 soir.
* 55 _
7 50 ~

niî poiïuius
5 h. 50 malin.
18 85 —
2 is soir.
0 45 —

*0 ''• 81 malin.
7
4 «9 soit.

65 ^
11 48

''• 13 raatîn.
„• soir.
^ 50 _
10 47 -

A

'il

Il y a , en outre , un train . "
MontreuUà7h.l0,„:,i:'^7,j';;;,^^^^^^^^^^

p . G O D E T . p o p w ^ ; ; ; ^

COURS D E L AB O U R S E D E P A R I S DU 4 M A I 1882.

Valeurs an comptant.

3 V.
3 amortissable
3 •/• amorUssable nouveau. .
* l / i •/.
8 •/. «
ObligaUons (lu Trésor
ObligaUons du Trésor nouvelles
Banque de France
Comptoir d'escompte . . . .
Crédit Foncier, act. 600 fr. ,
Crédit de France
Crédit mobilier
Est i(.
Paris-Lyon-Méditerranée, .
Midi - i' J

Dernier
couri.

Clôture
préc'"

83 70 83 70 1 •
83 85 84 05 » «
D V t » n n

113 » 111 50 n tt
116 90 117 , 0 n
512 » 510 » 1
513 1) 512 e « %

5495 B 5450 » 0 j>
1050 » 1045 » l t
1460 » 1472 50 )> t
2S5 • 285 t C t
595 t 695 « M »

763 75 78Ü » »

1780 1780 ,, t
1300 1305 , D

ValeHFs an comptant

Nord
Orléans
Ouest , .
Compagnie parisienne du Gaz.
Canal de Suez
C. gén. Transatlantique. . ,

OBLIGATIONS.

Villede Paris, oblig. 1855-1860
- 1865, 4 V.. . .
- 1869, 3 %. . .
- 1871, 8 V.. . .
- 1875, 4 V«. . .i
- 1876, 4 V..

Dernier
cours.

212U
1290
807 30
1590
2780
550

. 0̂5 r
518 »
400 t
397 «.
513 >
513 J

Clôlur'
préc'"

2130
1290
805
1576
12830
560

504 I.
516 26
399
395 'i*
510 ,
516 ,

Valeurs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép; de la Seine, emprunt 1857
ObligaUons foncières 1877. . .
Obligationi communales 1879.
Obligat. foncières 1879 37.. .
Est
Midi
Nord ,
Orléans ,,{
Ouest ; .
Paris-Lyon-Méditerranée,
Paris-Bourbonnais • • • "jf,*
Canal de Suez.

Dernier
cours.

2i0 »
r n

4Í2 »
444 50
379 t
875 »
379 75
376 50
374 50
377 50

»
»

375
558

Clôlur'
préc'«

243 t
n »

443 c
446 •
379 •
378 »
379 75
376 •
375 »
377 50
376 »
560 »

G A R E D E S A l l l U R,

DÉPARTS DESADMUR VERS ASGïBs'
CQEMIN DE FER D'OlllÊAîl!

3 heures 8 minutes du matin, express-poiie

soir, _
— express.
— omnibus. f
— (s'arrête i itj,,,

DÉPARTS DE SAUMCR VERS TOCES,
8 heures 20 minutes du maUn. dirccl-miiie,
8 — 21 — — otnnll)u8,
9 _ 43 — — express. w
12 _ 40 — soir, omnibus-ffilili, i
4 - *t - - - I
10 — 28 — — eiptess-posle, 1

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 dusolmil
Saumur à 6 heures 56.

6
8
1
3
7
10

45
56
25
32
15
37

Etude de M- COURTOIS, notaire
aux Rosiers-sur-Loire (Maine-et-'

A A F F E R M E R
P a r adjudication,

En l'élude et par le ministère dudit
M" COCBTOIS,

I<e d l m a n ç l i e « 1 mat 1SS « ,

L E S I M M E U B L ES
Ci-après,

Appartenant aux Hospices de Baugé,

Commune deiR Ro s i e r s .
1. Vingt ares 16 centiares de terre,

prairie des Champs-Girards.
2. Vingt-quatre ares 19 centiares

de terre, au même lieu.
" ' 3, Vingt-deux ares SO centiares do-
terre, aux Cloisons.

4, Vingt-huit ares 65 centiares de
terre, aux Portes.
5, Vingt-deux ares 92 centiares de

terre, au même lieu.
6. Quarante-huit ares de terre, au

même lieu.
7, Dix-huit ares 36 centiares de

terre, au même lieu.
Commune de S a i n t - C l ém e n t.
8. Oaaft ares 90 centiares de terre,

au Clos-de-Jaeçues.
9. Quatorze ares 69 centiares de

terre, au même Uou,

Pour tous rens^gnements, s'adres- .
ser :
1° A M. le Régisseur des Hospices

de Baugé ;
2" Et audit M» Courtois, notaire,

dépositaire du cahier des charges.

U N T E R R Am
A Saumur, rue de Bordeaux.

S'adresser à M* Bbac
place de la Bilan ge.

notaire,
(2161

FABRIQUE DE IHËUBLES -
En'chêne sculpté

H . H A R D Y

Levée-Neuve, près Saumur,

A l'honneur d'informer le public,
qu'à l'occasion de la fête de la Croix-
Verte (7 mai prochain), il mettra en
vente un choix considérable de salles
à manger, au prix unique et sans pré-cédent

de 452 francs.
Cet ameublement, vendu partout

jusqu'à ce jopr 650 francs, se compo-sera
de :

Un buffet à deux corps , grande
.;ïàiHe, sculpture riche, vitré. 230 fr,
^ Une table à rallonges, pa-tins

animaux ou autres, pour
14 personnes 120 »

Six chaises cannées, à dix-
sept francs l'une.... 102 »
M. H. Hardy rappelle, en outre,

qu'il se charge de la fabrication de -
tous les meubles on chêne sculpté que '
l'on voudra bien lui commander, tels '{
'qUe : ameublements pour chambres à
coucher et bureaux, fauteuils et sièges
en tous genres, tables et banquettes
d'antichambres, etc., etc.

Manufacture de Pianos et Orgues
Í2 Médailles d'honneur.

L É P I C I Ç R
BUE BE LA PBéFECTITBE, 26, AnGEBS.

M. Gakd, l'un des accordeurs de la
maison, est en ce moment à Saumur;'
Adresser les demandes au bureau

' du journal. (.264)

P A L A I S D F s M A R C H A N D S

Rue BaudrierCj — Angers

T r è s - ^ r a n d c h o i x d e M e u b l e s d e s t y l e Pichpii

POUR . - -

Rue d Orléans, n" 6, Saumur

GRANDS ARRIVAGES

D ' O B J E T S D ^ A RT
R A R E S et C U R I E U X

DB LA

€ H I K Ë et d . J A P O n i

H i i s o N k m m
Rue de l a Petite-Bilange, n' 1 0 .
S'adresser à M. Delamabre. (11)

DEMANDE DE CLERC.

M» CHARRIER, notaire à Abgenton-
Chateau, d c m a n A c i m Cilev<j
ayant plusieurs années de stage. "

r nMD TA f t lW travailleur,
t U lU r 1 àDhh bonne écriture pour
expédilionner, connaissant les diverses
branches de comptabilité, désire un
emploi.

S'adresser à CouLON-GABORr, à la.,
Sablonnière, Saumur. (209)

LES MAGASINS DE LA GLA I USE

&1 et 53 , r u e ISalnt-dean •

SAUMUR,

© e m a n A e n t d e u x av^ven^^
U e s p o u r l e s modes.

Conditions avantageuses. (543)

ON DEMANDE un a W e n t i
m a r é c H a l - t e w a n t .

iS'^drgi^gç au bureau du journal.

A r j pour cause de santé, uû
L y . - ' T > corsetière et
magasin de corsets. — Clientèle do

fournai.

P O B T R A I T S d ' a p r è s P H O T O f i R A P Ht

G R A N D E U R N A T C R E L I i B,

S R e s s e m b l a n c e e t i n a l t é r a b i l i t é garanties.

S O f r

T h
Véissiiter les poCr.traHaitsv eOc Crlue Oe CpLoausrsAeco- upTr

a r

toonunet,.
Va

Qualité supérieure ^

M I N - B O U T B O "
P A R I S ...e-îl

S a n t é -, 1 fr. 60 ; 1 fr. 80 ; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 l i i l . - "Va»" à
2fr. 50et3fr. le l / 2 k i l . a fr. Ì

«011*5,
négociants

4 fr 25 la boîte ^ extra , qualité supérieure: i i - -

^ i i î ^ " " " ^ , ' } ^ ' ' , Thowiî, confiseur, G A m ^ A V - U x t o v i ^ ^ ^
octants, et dans les principaux magasins d'épicerie et deconfisçr^

L E A U

Saumur, imprimerie de P, GODET.

i È^v.;p1faccine(leIaBoflclief

Se trouve à Saumur, chez MM. Bessos, pharmacien I f ^ - ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^^
I '^^' P » ^'""^^'^ BilangeîDécabt, coiffeur ;BoDCHET, coiffeur, rue Saint-Jean.

'lO, Rue Ai»P*w, P*^

liAIRB»
G m i f U pw l ' i m p H n mf tovttii»^'


